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Dédicace 

	 

	 

	À « A » qui m’a inspiré cette histoire.

	Sans toi rien de tout ça n’aurait été possible.

	Tu ne le sauras jamais, mais je me devais

	de te faire cette dédicace.

	
Chapitre 1

	Violette

	 

	Je suis à nouveau tirée de mon sommeil par ce rêve étrange que je fais depuis quelque temps et que j’oublie aussitôt. Je ne parviens pas à me défaire de cette nervosité et, rien que d’y penser, un sentiment intense de malaise me submerge. Je suis de plus en plus nerveuse, ma gorge est nouée et le comble, mon cœur bat la chamade. J’ai du mal à me calmer, je me sens mal dans ma peau et je ne comprends pas ce qu’il se passe. Je constate avec soulagement que le jour s’est levé. Les persiennes entrouvertes laissent filtrer le soleil et la chambre est baignée d’une douce clarté qui emplit peu à peu la pièce. Un rayon s’attarde sur ma tête et me fait cligner des yeux. Je me sens mieux et mon visage se réchauffe peu à peu. Je resterais bien là, à lézarder, mais j’ai plein de choses à faire aujourd’hui. Je me lève d’un mouvement flegmatique et à peine ai-je fait trois pas que je m’arrête devant la psyché. Cette dernière me renvoie une image qui ne me plaît pas. Mon corps, de taille modeste, est sans relief, tout d’un bloc. Je n’aime pas ce que je vois et je suis tellement à fleur de peau que les larmes viennent perler au coin de mes yeux. D’une main rageuse, j’essuie ces traîtresses. J’ai beau me tordre pour essayer de me montrer sous un meilleur jour. Rien n’y fait ! Je n’arrive pas à trouver quelque chose de valable dans mon physique. Cependant, ce dont je suis sûre, c’est qu’il faut absolument que je me sépare de cette foutue glace pour ne pas alimenter mon spleen du matin !

	Je me rends dans la cuisine pour aller prendre mon petit déjeuner. Je fais chanter l’eau dans la bouilloire et m’installe au milieu du canapé, pour déguster mon thé matinal. Cette routine me pèse. Je me sens seule ; encore plus depuis que je suis célibataire. Je suis prise par le rythme : « métro, boulot, dodo ». J’ai l’impression de m’être perdue moi-même, que je n’ai pas de temps pour me retrouver. Ça fait trois mois que ça dure ; depuis qu’il m’a quittée pour ma meilleure amie. Je ne comprends pas. Comment elle a pu me faire ça ? Comment ont-ils pu me trahir de la sorte ? J’ai beau ne plus les porter dans mon cœur, je ne peux cependant pas m’empêcher d’être toujours amoureuse de lui. J’ai tellement mal. Je souffre et je peine à reprendre le dessus. J’essaie souvent d’analyser ce qui a pu foirer dans notre relation, mais je ne peux qu’accepter. Il est parti comme ça, du jour au lendemain, en m’annonçant qu’il ne m’aimait plus et qu’il avait besoin d’autre chose. Rien que d’y penser, je suis encore plus déprimée et je ne sais pas comment y remédier. J’essaye de relativiser en me disant que j’apprécie de pouvoir enfin faire ce que je veux sans avoir de compte à rendre à quelqu’un. D’un autre côté, cette solitude me réconforte aussi. Bizarrement, ce constat me fait me sentir un peu mieux. J’aimerais partager ce moment de plénitude avec un homme. Je crois que finalement je ne suis pas prête à faire de nouveau confiance à la gent masculine. Il faut que je me change les idées et que j’arrête de penser à ça. Pour cela, je ne vois qu’une seule solution : une douche bien fraîche. Cela me calmera !

	Je me savonne longuement, peu pressée de sortir tellement je me sens bien sous cette « pluie » salvatrice qui me fait momentanément tout oublier. En sortant de la salle de bain, je ne peux pas m’empêcher de me regarder à nouveau dans le miroir. Ce dernier me renvoie toujours la même image. Bon, je sais très bien que l’eau de ma douche n’a pas de vertus miraculeuses. Je n’habite pas à Lourdes ! Je passe cependant ma silhouette au crible... Je me trouve grosse et peu désirable. Ce constat me renvoie à mon mal-être. Je me sens vide, inutile et je n’arrive pas à en parler à mon entourage. Je n’ai plus ma meilleure amie à qui je me confiais et qui me remontait le moral quand il était au plus bas. J’ai le cœur gros et une furieuse envie de pleurer. J’essaye de penser à autre chose tout en enfilant mon jean, un tee-shirt ample (pour cacher mes formes disgracieuses) et des baskets.

	La perspective d’aller faire des provisions ne m’enchante absolument pas, mais j’attrape tout de même mon sac à main, les clés de ma voiture et sors de mon appartement sans envie. Habitant à cinq minutes du supermarché, le trajet se fait rapidement et bientôt je range ma Fiat 500 sur le parking.

	L’entrée est devant moi. Je n’ai pas envie de me mêler à la foule. Je ne suis pas agoraphobe, mais cette multitude de personnes me rebute. Je n’aime pas les gens pressés qui ne font pas attention où ils vont et qui passent à côté de vous sans s’excuser après vous avoir bousculé. Ce genre d’impolitesse m’insupporte.

	Déjà que je ne supporte pas de faire les courses, mais quand le magasin est bondé, c’est encore pire.

	Je regarde les portes automatiques se refermer sur un couple et, en soupirant longuement, je pousse mon Caddie pour entrer dans la grande surface.

	Quelle corvée !

	Je me raisonne en me disant qu’il faut bien que je mange et surtout que mon frigo ne va pas se remplir tout seul. « Vivre d’amour et d’eau fraîche », cette expression s’impose à mon esprit. Je souris un instant et me dis que pour l’eau fraîche ce serait facile, par contre pour l’amour… rien que d’y penser, je redeviens maussade et je ne peux m’empêcher de songer à ce qui me taraude depuis ce matin. Je me suis réveillée en sursaut, mais il m’est impossible de me souvenir de mon rêve. Cela m’obsède tellement que je me sens oppressée. J’ai la sensation étrange qu’il va m’arriver quelque chose d’important. Cependant, je suis certaine que ce n’est pas ici que ça va se passer.

	Je m’arrête à l’entrée, au rayon littérature – mon péché mignon. C’est mon petit rituel et je n’y déroge jamais. Cet endroit m’apaise. J’adore sentir le contact du papier sous mes doigts, tourner les pages, respirer l’odeur du neuf et de l’encre d’impression. Je suis passionnée par la lecture depuis ma plus tendre enfance. Pour moi, lire me détend et me permet de m’évader dans un autre monde, j’ai l’impression que l’auteur me prend par la main pour me faire découvrir son univers. J’aime m’attacher aux personnages, voire parfois m’identifier à certains d’entre eux à travers leur façon de penser ou même aux émotions qu’ils dégagent. La lecture est devenue, au fil du temps, comme une drogue. Ce qui m’attire en premier lieu, ce sont les couvertures des livres ; puis vient ensuite l’histoire en elle-même. Je fais un dernier tour dans le rayon, sélectionne une œuvre que je pose dans mon chariot et après avoir pris une grande inspiration, je me sens d’attaque pour affronter mon « pire » cauchemar.

	Cela fait maintenant presque une heure que je tourne dans le magasin et j’ai déjà récupéré presque tous les articles de ma liste. Il ne me reste plus grand-chose à prendre. Depuis quelques minutes, j’ai l’impression d’être observée, mais j’ai beau regarder tout autour de moi, je ne vois rien qui ne sorte de l’ordinaire. J’ai gardé le meilleur pour la fin. Alors que je me dirige vers le rayon confiseries, je ne remarque pas tout de suite le chariot qui fonce droit sur moi. C’est en entendant quelqu’un crier que je prête attention à ce qu’il se passe autour de moi. Je lève la tête et vois un homme qui pilote son Caddie, comme si c’était une voiture de course. Il ne semble pas avoir remarqué que je suis dans sa « ligne de mire ». Je suis tellement surprise que je n’arrive pas à bouger. La collision me semble inévitable. Je ferme mes paupières, m’attendant au pire en crispant mes deux mains sur la poignée de mon chariot. Je me prépare au choc, mais rien ! J’ouvre les yeux instantanément et lève la tête.

	Je tombe alors sur un inconnu qui me dévisage. Son regard me trouble. Je ne comprends pas pourquoi cet homme m’observe de la sorte. Je ne saisis pas non plus pourquoi je ne peux pas détourner mon regard du sien. Je n’arrive pas à m’empêcher de penser que cette rencontre n’est pas le fruit du hasard, mais qu’il l’a peut-être fait exprès. Il ne bouge pas. Il reste là, figé. Je n’arrive toujours pas à me mouvoir. Je voudrais bien savoir qui il est, pourquoi il semble ne pas pouvoir détacher son regard de moi ; mais surtout, ce qu’il me veut !

	Il me fixe toujours aussi intensément. Ses yeux m’hypnotisent. Je m’apprête à parler, mais il ne m’en laisse pas le temps. Un sourire troublant et énigmatique se dessine sur ses lèvres avant qu’il ne me lance :

	
	— Oups, c’étaient mes derniers points sur mon permis Caddie...



	Je reste muette sans savoir quoi lui répondre. Cet homme dégage un tel charisme, qu’il m’intimide. Cependant, je prends mon temps. J’en profite allègrement pour le déshabiller du regard. Il porte un costume-cravate, dont cette dernière est à moitié dénouée. Il me dépasse d’une bonne tête. Ses cheveux, coupés courts, sont bruns. Ses iris bleus envoûtants et troublants me fixent toujours avec intensité. Il a dû remarquer que je le reluque parce que je vois un sourire à la limite de l’arrogance se dessiner sur ses lèvres que je trouve très tentantes. Ce qu’il apprécie, sans nul doute. J’ai l’impression qu’il est persuadé que son pouvoir de séduction fonctionne sur moi. Et il n’a pas tort ! Me rendant compte de ce que je suis en train de faire, je baisse la tête en rougissant. Qu’est-ce qu’il m’a pris de le détailler de la sorte ?

	Un rire, tout sauf moqueur, me tire de mes pensées et je le fixe une nouvelle fois dans les yeux. Il me sourit à nouveau et me dit :

	
	— Désolé, je n’ai pas de constat sur moi.



	Je comprends bien qu’il tente de faire de l’humour, mais je ne sais pas quoi lui répondre ni comment réagir. Ma nervosité est telle que je serais bien incapable de dire quelque chose de cohérent sans bafouiller. Mon cœur s’emballe et je crois bien qu’il va finir par sortir de ma poitrine. Devant mon silence, il s’approche de moi. Il prend ma main délicatement et y dépose quelque chose en me soufflant à l’oreille :

	
	— Je vous laisse mon numéro et on le fait autour d’un verre ?



	Il n’attend pas de réponse de ma part et s’en va, me laissant seule et hébétée dans le rayon. Quand je finis par reprendre mes esprits, je me sens perdue. Je regarde autour de moi dans l’espoir secret de l’apercevoir à nouveau au détour d’une allée, mais il est bel et bien parti. La déception me gagne même si je n’en comprends pas vraiment la raison. Je suis un peu déçue. Je suis pourtant persuadée d’une chose, c’est bien le dernier endroit où j’aurais cru faire une rencontre. Néanmoins, j’ai l’intime conviction que ce concours de circonstances va bouleverser ma vie pour toujours…

	Soudain, je me remémore ses dernières paroles. Je serre ma main doucement, mais suis arrêtée par la rigidité du papier qui s’y trouve. Je baisse les yeux qui se fixent sur une carte de visite. Je la prends entre mon pouce et mon index, la rapproche de mon visage et la lis.

	Je suis surprise par ce que je vois écrit sur ce petit morceau de carton. Il est avocat. Que peut-il me vouloir ? Je me le demande, car en y réfléchissant bien, je suis sûre que notre rencontre n’était pas fortuite. Aurais-je le courage de l’appeler ? Je n’en suis pas sûre. J’y réfléchirais quand je serais rentrée chez moi. Pour le moment, je suis bien trop chamboulée et incapable de penser convenablement à ce qu’il serait correct ou non de faire.

	Je prends conscience que je suis toujours dans le rayon de mon autre péché mignon : le chocolat. Je sélectionne une tablette de chocolat blanc à la noix de coco. Je ne m’y attarde pas et file tout droit vers une caisse pour régler mes achats.


Chapitre 2

	Antoine

	 

	Je ne comprends pas pourquoi cette fille m’obsède autant. Peut-être son regard. Son sourire. Ou alors, tout simplement, le charme qu’elle dégage. La première fois que je l’ai vue, je n’ai pu m’empêcher de la détailler. Elle n’est pas très grande, brune avec un joli visage au teint hâlé qui est mis en valeur par des lèvres charnues juste ce qu’il faut. Son nez est petit et fin. Il lui donne beaucoup de sex-appeal. Ses yeux, d’un vert pâle envoûtant, sont tellement expressifs qu’ils font pétiller son regard. Elle est très élégante dans sa robe bleu azur qui met ses douces courbes en valeur. Je la trouve magnifique et je crois bien qu’elle m’a littéralement ensorcelé. Elle a cette aura, légèrement mystérieuse, et je dois avouer qu’elle m’intrigue. Elle hante chacune de mes pensées. Je ne comprends pas pourquoi je ressens ce genre de chose pour une inconnue, c’est complètement déroutant.

	Cette femme me fascine tant que je connais, tout ou presque, d’elle. Je vais peut-être passer pour un maniaque, mais j’assume complètement l’effet qu’elle a sur moi. Elle ne cesse d’occuper mes pensées et je m’y replonge avec délice dès que je le peux. La deuxième fois que nos chemins se sont croisés, fortuitement bien sûr, elle m’a frappée par sa grâce et sa sensualité discrète. Je l’ai longuement observée quand elle s’arrête au rayon littéraire du magasin. Elle est de type méditerranéen. Alors que son corps est tout en rondeurs douces, ses jambes, elles, sont fuselées. Elle a des fesses rebondies. Ses courbes ne sont pas parfaites, et c’est ce que j’aime chez elle. Elle est pour moi l’incarnation de la féminité. Elle est assez petite, mais pas trop parce que – pour être passé de nombreuses fois à côté d’elle – je la dépasse d’une bonne tête. Je m’en souviens comme si c’était hier, elle portait une chemise un peu ample et ouverte. Son décolleté laissait entrevoir un soutien-gorge de dentelle bordeaux. Son jean serré lui faisait des jambes splendides rehaussées par une magnifique paire d’escarpins d’au moins dix centimètres. Ce jour-là, elle m’a littéralement charmé. Elle a reposé le livre qu’elle regardait et la multitude de bracelets qu’elle avait au poignet a tinté quand elle s’est mise en mouvement pour commencer à naviguer entre les différents rayons et remplir son Caddie. Ce léger bruit m’amène des images en tête. Cela me fait penser à ces danseuses orientales dans les harems qui se parent d’une abondance de précieux bijoux et qui les font tintinnabuler pour charmer les hommes qui les observent avec envie.

	Je me remémore, en boucle, notre première « rencontre ». Ce jour-là, je n’ai pas pu m’abstenir de la suivre à la trace, de rayon en rayon. Quand j’y repense, je me demande comment j’ai fait pour ne pas qu’elle me remarque. Je suis sorti en même temps qu’elle et je l’ai suivie jusque chez elle. Je n’ai pas honte d’avouer que j’ai encore poussé le vice en descendant de ma voiture pour aller regarder le nom inscrit sur la boîte aux lettres de la petite maison dans laquelle je l’ai vue disparaître.

	J’ai aussi relevé le numéro de sa plaque d’immatriculation. Je vais vous sembler peut-être complètement dérangé, mais je pensais, à ce moment-là, que j’avais des circonstances atténuantes. Certainement une déformation de mon métier d’avocat ! Enfin, c’est surtout ce dont je voulais me convaincre.

	À ma décharge, elle m’obnubilait complètement et je dois bien avouer que je ne voyais pas où était le mal dans mon comportement.

	J’ai envie de l’approcher depuis quelques semaines déjà, mais je ne veux pas qu’elle s’enfuie en courant. Il faut que je trouve le moyen de l’aborder sans lui faire peur et surtout qu’elle ne me prenne pas pour un fou furieux.

	Je ne la connais même pas, mais je suis accro à ce petit bout de femme. Je ne cesse de penser à elle, chaque jour qui passe. Tout ce que je sais d’elle, c’est qu’elle s’appelle Violette Castella. Enfin, ça, c’était jusqu’à ce que je contacte mon meilleur ami, Frédéric, détective privé de son état. Je le sollicite parfois dans le cadre de mon travail d’avocat. Je sais que je peux avoir confiance en lui et qu’il réussira à trouver tout ce que je souhaite savoir sur ma belle inconnue.

	Je suis allé trop loin et je n’aurais jamais dû faire ça, mais je n’ai pas pu m’empêcher de vouloir tout connaître d’elle. Ce que j’espère, c’est que Violette ne le découvrira en aucun cas. Pour le moment, je ne risque rien, mais qui sait ce que l’avenir va nous réserver...

	Quelques jours avant notre première rencontre, j’ai reçu un rapport complet. Fred était sur le point de me le remettre, mais il n’a pu se retenir de me sermonner une dernière fois.

	
	— Antoine, c’est une très mauvaise idée.

	— Je... J’ai besoin de savoir.

	— Je reste persuadé que tu devrais laisser faire les choses.

	— Tu as raison, mais c’est plus fort que moi.

	— Honnêtement, je suis sûr que ça va te retomber dessus d’une façon ou d’une autre. Apprends à la connaître par toi-même, c’est vraiment le meilleur conseil que je puisse te donner.

	— J’en suis conscient, lui dis-je d’un ton résigné en lui tendant la main.



	Il a hésité un court instant et m’a quand même donné la pochette cartonnée qui m’apprendra tout sur Violette.

	Finalement, je n’ai toujours pas pu me résoudre à ouvrir le dossier. Il est là, posé sur mon bureau. Il me nargue. C’est peut-être le petit ange sur mon épaule droite qui me freine :

	
	— Non, Antoine, résiste !



	On m’a souvent répété que la curiosité était un vilain défaut, mais à ce moment précis je ne peux plus combattre la tentation qui me brûle les doigts, quand le diable sur ma gauche m’interpelle :

	
	— Vas-y ! Ouvre-le !



	Je mets mes scrupules au placard et tourne la première page.

	 

	Violette Castella

	 

	ÉTAT CIVIL

	Date de naissance : 23 mai 1987, à Aix-en-Provence (13)

	Père : Inconnu

	Mère : Esperanza Castella (décédée à l’âge de 48 ans d’une leucémie)

	Adresse : 28, lotissement “Les Cèdres”, Rue des 2 O - 13090 Aix-en-Provence

	Tél. fixe : 04.42.20.69.69      Tél. portable : 07.12.75.11.38

	Adresse mail : violette.castella@gmail.com

	 

	TRAVAIL

	Emploi : Vendeuse en parfumerie (Salariée)

	Lieu de travail : Parfumerie Truphème - 5, place Forbin - 13100 Aix-en-Provence

	Horaires de travail : Lundi au vendredi - 9h00 à 19h15 (Repos samedi)

	 

	AUTRES RENSEIGNEMENTS

	Situation maritale : Célibataire (rupture récente)

	Animal de compagnie : un chat « Gribouille » (tatouage : AVX-369)

	Loisirs : Lecture, Cuisine.

	Permis de conduire : Depuis le 27 décembre 2005

	Voiture : Fiat 500 immatriculée VA-257-CF (+ 1 scooter)

	 

	Je ne peux m’empêcher de lire et relire le rapport que mon meilleur ami m’a remis. Cela m’obsède tellement que je suis plus distrait et je n’arrive pas à m’intéresser aux dossiers qui jonchent mon bureau. Pour un avocat, je dois bien avouer que ce n’est pas très sérieux, mais Violette accapare toutes mes pensées. Les informations, qui sont maintenant bien ancrées dans ma tête, ne m’aident pas à mieux la connaître. Je n’apprends rien de ses habitudes, sauf le jour de la semaine pendant lequel elle va faire ses courses. Elle me hante et les photos que Fred a jointes au dossier ne vont pas m’aider à me concentrer sur mon travail. Heureusement pour moi que je n’ai pas d’affaires importantes à m’occuper, sinon je serais assurément et vraiment, dans la merde ! Pardonnez-moi mon langage, je m’emporte, mais je n’arrive plus à réfléchir correctement. Ça me rend dingue !

	Et maintenant, comment faire pour l’approcher ? Je me demande bien quelle idée tordue je vais organiser pour que le destin la mette sur mon chemin. De longues minutes plus tard et à force de me triturer les méninges, j’ai trouvé le subterfuge qui va me permettre de l’aborder.

	Le meilleur moment, pour moi d’agir, c’est au supermarché, lors de sa séance hebdomadaire de courses. Il ne me reste plus qu’à patienter jusqu’à demain. Mon impatience est telle que je vais finir par perdre la tête. Dans quelle galère je me suis fourré ? C’est de sa faute aussi, elle n’a qu’à pas être si attirante. Comment ça, je suis gonflé de l’accuser ? Je n’y peux rien, elle m’a ensorcelé.

	Oui, j’avoue que pour le coup, je plaide la folie. Si je suis de mauvaise foi, je n’ai commis aucun crime. Cependant, j’ai des circonstances atténuantes... je suis tombé sous son charme.

	Ça ne pouvait pas être autrement. Au premier regard, mais surtout depuis ma petite incursion dans sa vie privée, j’ai su immédiatement que je voudrais la revoir et l’aborder enfin. Au début, j’ai cru que j’étais devenu fou, j’ai même essayé de l’oublier, mais j’ai échoué lamentablement. Je me suis mis à la suivre tous les samedis. C’est la première fois que ce genre de chose m’arrive. Promis, je ne suis pas un psychopathe, même si mon comportement pourrait vous faire penser le contraire. Aucune de mes anciennes conquêtes n’a jamais eu cet effet-là sur moi, mais je ne sais pas pourquoi, cette femme je la veux et je l’aurai.

	Je me prends la tête entre les mains. Je repense aux paroles de Frédéric. Je sais qu’il a raison, mais je dois le faire. Il le faut ! C’est pire qu’un besoin pour moi, c’est une nécessité. Je suis impatient que cette journée se termine enfin et que je puisse mettre mon plan à exécution.
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	La matinée est presque terminée et toujours aucun signe de Violette. Mais où est-elle ? J’ai comme un doute. Je regarde ma montre pour constater qu’elle est en retard. Deux heures que je l’attends. Je suis assis là, comme un con et je me demande si je dois encore patienter ou partir, car j’ai la nette impression qu’elle ne viendra pas. Mes réflexions sont stoppées nettes lorsqu’en relevant la tête, je l’aperçois. Elle descend de sa voiture. Je pousse un grand Ouf ! de soulagement. Je suis complètement cinglé de m’inquiéter comme cela. J’espère que mon plan va fonctionner. Il n’y a qu’un seul moyen pour moi de le découvrir... je descends de mon véhicule et commence ma filature.

	Actuellement, la seule « chose » qui m’intéresse marche juste devant moi et le balancé de ses hanches m’hypnotise. Elles ondulent sensuellement et font bouger ses fesses dans cette cadence qui me rend dingue. Si je ne me calme pas, je vais devoir abandonner mon idée première et aller me soulager aux toilettes. Moi, pervers ? Vous vous faites des idées ! Bon peut-être un peu. OK, j’avoue ! Mis à part mon plan, je suis surtout venu vérifier si l’objet de toutes mes pensées est toujours aussi tentant que dans mes souvenirs. La réalité est bien au-delà, je la trouve magnifique, même si aujourd’hui elle ne porte qu’un jean et un pull dix fois trop grand pour elle.

	Elle pénètre dans le magasin. Je lui emboîte le pas et je suis étonné qu’il y ait aussi peu de monde pour un samedi, c’est peut-être l’heure qui veut ça. Au moins, cela me permettra de la suivre plus facilement. Comme je m’y attendais, elle fait un arrêt au rayon littérature. Elle feuillette les livres et je suis fasciné de voir ses réactions quand elle se laisse aller à lire certains passages. J’ai l’impression qu’elle revit, alors que la minute d’avant j’aurais pu lever la main droite et jurer sur la Bible qu’elle portait le monde sur ses épaules. Je décide de pousser ma chance et je passe à côté d’elle. Les effluves de son parfum viennent titiller mes narines et je suis immédiatement enivré.

	Je ne sais pas encore comment je vais mettre mon plan en marche, mais je sens que ce n’est pas le bon moment. Elle a l’air d’avoir vraiment besoin de cet instant rien que pour elle, alors je m’éloigne vers le rayon musique. Je m’y attarde un peu, mais lorsque je me retourne, Violette a disparu. Merde ! Où est-elle passée ? Je me dirige, d’un pas pressé, vers l’allée centrale. Dès que je l’aperçois, je sais que je vais pouvoir enfin m’amuser à se dépends. Elle est plantée au beau milieu et semble attendre je ne sais quoi. Au bout de quelques secondes, je la vois prendre une grande inspiration et s’élancer d’un pas pressé. J’ai l’impression qu’elle veut en finir au plus vite. Il va falloir que je sois rapide, si je veux avoir la chance que mon programme fonctionne. Je m’engage à sa suite en faisant attention à ce qu’elle ne me surprenne pas. Je crois que je ne dois pas être très discret, car je manque de me faire repérer à plusieurs reprises.

	Elle se reconcentre sur sa tâche et bifurque, d’un seul coup, dans le rayon confiserie. Je sais qu’il ne me reste plus longtemps, parce qu’en général c’est sa dernière étape avant de se diriger vers les caisses. Je tourne au niveau des céréales et me dépêche de faire le tour pour finalement me retrouver face à elle. Elle est très concentrée. Elle a apparemment du mal à choisir son petit plaisir gourmand. Je ne réfléchis pas plus longtemps et je m’élance, d’un pas vif, dans sa direction en essayant de ne pas faire attention où je vais.

	Alors que nos Caddies vont entrer en collision, je l’entends exhaler une exclamation de surprise. Je dévie légèrement de ma trajectoire pour éviter de la heurter, mais j’ai mal évalué la distance et nos chariots s’effleurent. Elle est là, devant moi, la tête baissée et les yeux fermés ; les mains légèrement crispées sur la barre. Les secondes s’égrènent et elle relève finalement sa tête. Je la fixe attentivement et elle me rend la pareille. Je constate que je la trouble et je jubile de voir ses joues se colorer de rouge. Je l’intimide et j’aime ça. Elle ne semble pas décidée à parler, alors je tente un trait d’humour en lui sortant mon plus beau sourire :

	
	— Oups, c’étaient mes derniers points sur mon permis Caddie.



	Ses prunelles vertes me scrutent, mais elle est insensible à mes paroles. Ma blague tombe à l’eau. Elle semble intimidée et reste aussi muette qu’étonnée. Elle se contente de me détailler des pieds à la tête. Je ne peux m’en empêcher, un rictus de satisfaction se dessine sur mes lèvres. Son regard me fuit encore une fois et un rire, tout sauf moqueur, m’échappe. Je tente à nouveau de faire de l’esprit :

	
	— Désolé, je n’ai pas de constat sur moi.



	J’ai l’étrange sensation que toutes mes tentatives, pour détendre l’atmosphère pesante, restent sans succès. J’en arrive à me demander si finalement cette absence de réaction est bon ou mauvais signe.

	Je décide de ne pas la torturer encore plus. Je m’approche d’elle, prends délicatement sa main et y dépose ma carte de visite en lui soufflant à l’oreille :

	
	— Je vous laisse mon numéro et on le fait autour d’un verre.



	Je n’attends pas qu’elle me réponde et m’en vais, sans me retourner, en la laissant derrière moi.

	En définitive, ça ne s’est pas si mal passé. Maintenant, toutes les cartes – enfin surtout la mienne – sont entre ses mains. C’est à elle de jouer ! Saura-t-elle relever le défi que je lui ai lancé ?


Chapitre 3

	Violette

	 

	Deux jours se sont écoulés depuis cette rencontre improbable. Je n’arrête pas d’y penser. Pourquoi cet homme semble-t-il s’intéresser à moi ? Je n’ai pourtant rien d’exceptionnel. Mon physique est on ne peut plus banal et je ne comprends pas ce qu’il me trouve. C’est la première fois que je me fais draguer dans un supermarché. Je savais bien que cette journée ne serait pas comme les autres. Mon intuition ne m’avait pas trompée.

	Je n’ai toujours pas osé appeler l’inconnu qui m’a abordée pendant ma corvée de courses. Enfin, je dis inconnu, ce n’est pas totalement vrai, vu que j’ai son pédigrée sur papier glacé. Cependant, la seule chose qui m’intéresse pour l’instant, c’est son prénom : Antoine. Je ferme les yeux et revois son regard qui me trouble toujours autant. En y réfléchissant bien, je suis de plus en plus persuadée que notre rencontre n’était pas fortuite. Tout dans sa manière de se conduire, de me regarder, de me sourire aurait dû me mettre la puce à l’oreille. Seulement, j’étais trop émue pour m’en rendre compte.

	J’entends encore son intonation quand il m’a donné sa carte de visite. Une voix chaude, rauque et un brin autoritaire (certainement une déformation de son métier d’avocat) à laquelle personne n’a envie de désobéir. J’ai tenté de le contacter à plusieurs reprises, mais je me suis ravisée à chaque fois. Par appréhension ? Par timidité ? Par manque de confiance ? Certainement un peu de tout ça. Pourtant, si je veux le revoir, il va bien falloir que je fasse preuve d’audace et que je l’appelle. Maintenant, c’est à moi de jouer.

	Je regarde l’horloge accrochée au mur du salon. Il est presque dix-neuf heures. J’ai peur de le déranger dans son travail si je l’appelle maintenant. Il faut pourtant que je me décide. Après tout, c’est lui qui me l’a demandé. Je ne comprends pas pourquoi j’hésite autant. Je ne risque rien, enfin je pense !

	Je prends mon téléphone portable et compose le numéro d’Antoine. Les sonneries s’égrènent. Je suis anxieuse. Je souhaite qu’il ne décroche pas parce que je me demande ce que je vais bien pouvoir lui dire, mais j’ai tellement envie d’entendre à nouveau sa voix. Je n’ai pas le temps de me poser plus de questions, car un timbre, fort et doux à la fois (et terriblement sexy), me répond :

	
	
— Maître de Filippi, bonjour ! Qui est à l’appareil ?


	
— Violette, affirmé-je, intimidée.


	
— Enchanté, Violette ! Mais… vous êtes qui ?


	
— Je vous appelle pour le constat.


	
— Quel constat ?




	Il fait exprès ou quoi. Il a la mémoire courte. À moins qu’il fasse le même coup à toutes les filles qu’il croise et qu’il trouve à son goût. Je ne peux pas m’en empêcher et lui réponds d’un ton un peu sec :

	
	
— Parce que ça vous arrive souvent de donner votre carte de visite aux jeunes femmes que vous croisez ?


	
— Whao ! Tout doux, Mon petit chat ! me lance-t-il avec un sourire dans la voix.




	Cela m’horripile, mais je n’ai pas le temps de le remettre à sa place, qu’il ajoute :

	
	
— Je ne voulais pas te froisser, seulement tu avais un avantage sur moi.




	Je suis perdue. Je ne vois absolument pas où il veut en venir. Je n’ose même plus parler. Un silence pesant s’installe durant quelques secondes. Je me décide à le rompre en lui demandant d’une voix plus douce :

	
	
— Ah oui ? Lequel ?


	
— Moi, je ne connaissais pas ton prénom, ma jolie Violette, me lance-t-il d’une voix rieuse et sensuelle.




	Le voilà qui recommence et en plus il se moque de moi. C’est vrai qu’il n’a pas tort, cependant je me demande pourquoi ça m’est tombé dessus. Qu’est-ce que j’ai bien pu faire pour mériter ça ? Je n’ai pas le temps de me pencher sur la question, car il me tire de mes pensées.

	
	
— Violette ? Tu es toujours là ?


	
— Oui.


	
— Alors, dis-moi ! On se voit quand pour remplir ce constat ?




	Eh bien ! On peut dire qu’il ne perd pas le nord. Je souris malgré moi.

	
	
— J’ai très envie de te revoir, ajoute-t-il.




	Je ressens la même chose, mais je ne vais certainement pas le lui dire. J’ai envie de le faire mariner un peu.

	
	
— Je ne sais pas, je vais être très prise pendant les prochains jours.


	
— C’est vrai, ce petit mensonge ?




	Mais comment fait-il ? J’ai l’impression qu’il lit en moi comme dans un livre ouvert. C’est assez déstabilisant, mais je décide de continuer sur ma lancée en le taquinant.

	
	
— Juré, monsieur l’avocat. Je ne dis que la vérité, toute la vérité et rien que la vérité, lui réponds-je en souriant.




	Cette fois-ci, il s’esclaffe. Un rire franc, puissant et terriblement séduisant. Je commence sérieusement à être sous le charme et je veux, sans aucun doute, le revoir.

	
	
— T’es une petite marrante toi. J’aime ça, mais ça ne me dit toujours pas quand j’aurai le plaisir de passer un peu de temps avec toi.


	
— Je te laisse carte blanche. Tu as mon numéro de téléphone, maintenant, alors étonne-moi !




	Je suis surprise de mon aplomb. Je ne me reconnais pas. C’est bien la première fois que j’agis de la sorte, mais, bizarrement, ça me plaît.

	
	
— Très bien. Prépare-toi alors, parce que tu ne sauras ni où, ni quand, ni à quelle sauce tu seras mangée, rigole-t-il.


	
— Mais…




	Il ne tient pas compte de ce que je m’apprête à dire et termine la conversation en me disant :

	
	
— À bientôt, ma beauté !




	J’entends la tonalité du téléphone. Il a raccroché. Je suis déçue. Finalement j’aurais bien aimé discuter un peu plus avec lui. Soudain, je me remémore la fin de notre échange : « ... tu ne sauras ni où ni quand... ». Je me demande bien comment il va faire, il n’a pas mon adresse. Une lumière se fait dans mon esprit. Il est avocat et avec mon numéro de téléphone, il va pouvoir faire jouer ses relations pour savoir où je vis. Et zut !

	[image: Image]

	Nous sommes mardi et je dois bien avouer que je ne veux pas aller travailler aujourd’hui. Je n’ai pas envie de croiser Anna, mon ancienne meilleure amie. Malheureusement je vais devoir faire contre mauvaise fortune bon cœur, et ce comme toutes les semaines depuis qu’elle est en couple avec Mathéo… ce traître d’ex-petit ami.

	Elle et moi travaillons à la Parfumerie Truphème. Heureusement que je ne l’ai pas toute la journée sous les yeux. Je la déteste pour ce qu’elle m’a fait et tous les mensonges qu’elle m’a servis afin de me cacher sa liaison avec lui. Si je pouvais, je quitterais la parfumerie, mais j’aime trop cet endroit pour en partir ; et puis je ne lui donnerai pas cette satisfaction. Je suis là depuis beaucoup plus longtemps alors si elle se sent mal à l’aise en ma présence, elle sait très bien ce qu’il lui reste à faire. Elle travaille dans la partie soins esthétiques tandis que je suis animatrice-conseillère en parfum.

	Mon métier me passionne. J’aime ce que je fais. J’ordonne et mets en scène mon rayon. J’accueille et conseille les clients. Je leur fais comparer et essayer les produits. Grâce à mes connaissances en cosmétologie et dermatologie, je les oriente vers ce qui s’adaptera le mieux à leur âge, leur type de peau, leurs goûts… Je ne veux pas paraître comme une personne ayant la grosse tête, mais je suis capable d’anticiper et de satisfaire les attentes de la clientèle et j’ai un très bon sens du contact. J’ai aussi un petit plus. Je parle anglais couramment et peux donc guider les étrangers dans leurs choix.

	Il est huit heures lorsque j’arrive au magasin. Comme chaque matin, je sais que je vais être seule et tranquille pendant au moins trois quarts d’heure. Cela va me permettre de pouvoir m’installer dans la...
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